
LE CLIMAT 

DEUXIÈME 

Je ne vais pas raconter la petite 
histoire, amusante mais hors de propos, 
qui a amené l'instrument dans la 
classe. Je dirai simplement que c'est 
après plus d'un an de chant libre 
que le besoin s'est fait sentir. 

Bien sûr, si je n'avais pas attendu 
révénement, je n'aurais pas été sen­
sible à son apparition et le besoin 
n'aurait pas été suivi d'effet. Mais 
je l'attendais, je l'espérais, je le guet­
tais. La lecture des travaux de De1basty 
m'y avait préparé. Mais, je ne voulais 
pas mettre entre les mains des enfants 
la BT nO 383, comme cela, artificiel­
lement, sans qu'elle réponde à un 
besoin. Finalement elle n'a pas servi, 
car les enfants, ayant découvert, étaient 
attachés à leurs découvertes. Plus 
tard, sûrement, elle aurait été ap­
préciée. 

Dès l'apparition des premiers ins­
truments, je pensais que la pratique 
du chant libre avait permis aux enfants 
de franchir des étapes qu'ils n'auraient 
pas besoin de parcourir à nouveau. 

(*) Voir premier article nO 7-8 p. '3. 
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MUSICAL 

ÉTAPE (*) 

Jean-Pierre LIGNON 

Je me rendis vite compte de mon 
erreur. Ce qui n'avait pas apparu 
avec des instruments à percussion, 
s'est vite fait remarquer dès qu'un 
instrument demandait à être accordé. 
Le xylophone à bouteilles et la « gui­
tare» (fils à pêche tendus sur des 
cageots) en ont été les premiers té­
mOlns. 

Les accords ont suivi les tâtonnements 
déjà décrits à propos du chant libre. 
Chacun revenant à son niveau de 
départ, mais allant plus vite. Suivant 
les habitudes acquises lors du chant 
libre, nous nous réunissions pour 
écouter les créations directes ou les 
enregistrements. C'est là qu'apparut 
un fait nouveau pour la musique: 
la critique. Elle apparut d'abord sous 
forme de conseils qui disparurent 
très rapidement pour laisser la place 
à ce que les enfants appelaient « la 
devinette )). C'est-à-dire qu'il s'agis­
sait de savoir si l'auteur était triste 
ou gai. Lui-même ne le savait pas. 

Alors on lui posait des questions: 
- Avec qui as-tu joué à la récréation? 
- Est-ce que tu t'es battu? 0' avais 
quelques caractériels). 
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- As-tu fait un beau dessin? 
- Est-ce que tu as eu des « feux 
verts » en travail individuel? 

Ton texte a-t-il été choisi ? .• 

La plupart du temps, il n'était ni 
triste ni gai, mais simplement heureux 
qu'on parle de lui et de son œuvre. 
Quelquefois, l'auteur nous racontait 
l'rustoire de sa musique, mais le plus 
souvent, il cherchait la beauté. 
(( C'est beau? - C'est beau. )) 
Parfois: « On dirait que ça rit ». 

Au mois de juin, les filles dansaient 
sur la musique et nous corn prenions 
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bien mieux qu'avec des mots. Les 
garçons, qui se sentaient ridicules 
dans la danse, jouaient aux chefs 
d'orchestre. Là aussi, on comprenait. 
A propos de l'œuvre, de véritables 
entretiens naissaient: 
- Pourquoi ta musique est si triste? 
Ça pleure tout le temps. 
- C'est parce que j'ai mal dans mon 
cœur. 
- Les coups de tambour, c'est ton 
cœur? 
- Non, ça c'est mon père qui me bat, 
alors je crie i i i i. Je ne pleure pas, 
parce que je suis un garçon, mais je 
crie. Moi je suis dur, je ne pleure 
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jamais. La musique, elle, elle est tendre, 
elle peut pleurer, c'est comme une 
fille, elle ne demande pas pardon mais 
elle pleure .•• " 
(Certains passages étaient presque 
chantés). 

A cette époque, les enfants n'enregis­
traient plus leurs œuvres à cause 
d'une panne de micro. Il a donc fallu 
que nous nous réunissions pour écou­
ter. La musique devait être préparée, 
car certains enfants étaient capables 
de reproduire tel ou tel passage qui 
nous avaient plu. 

J'avais continué d'apporter des œu­
vres d'adultes qui me semblaient en 
rapport avec les œuvres des enfants. 
Je subissais l'assaut des questions 
et malheureusement, j'avais du mal 
à répondre à cause de mon manque 
de culture musicale. Surtout, les en­
fants pénétraient très profondément 
dans r œuvre, par comparaison avec 
leur vécu musical. Mes réponses n'al­
laient pas au fond des choses. Eh! 
je n'étais pas l'auteur! Pour répondre 
plus facilement, j'ai pris l'habitude 
d'apporter des enregistrements de jazz. 

D'une part, j'étais plus à l'aise avec 
Dizûe Gillespie qu'avec Mozart, d'au­
tre part, les questions étaient moins 
nombreuses comme si les enfants 
entraient de plain-pied dans l'œuvre, 
la vivaient. Il fallait les voir scander, 
vibrer, ressentir, exploser. La com­
préhension était corporelle, non plus 
verbale, mais toujours affective. 

Hors des réunions, nous baignions 
dans la musique. Pendant les travaux 
ne demandant pas d'écoute, une mu­
sique d'ambiance emplissait la classe 
doucement, comme pour accompagner 
nos gestes. Musique d'enfant ou mu­
sique d'adulte, elle était devenue un 
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besoin. En son absence, les fredons 
compensaient. 

Je l'avais mon CLIMAT MUSICAL! 

La différence est énorme entre les 
deux époques que j'ai décrites. 
Tout a changé. Je me suis mis à 
écouter les enfants, à prendre en 
considération leurs œuvres, à apprécier 
leurs créations musicales. 

Oh! Cela n'a pas été sans mal! 
Je n'ai jamais senti le « coup de 
foudre ", la brusque révélation ou 
l'illumination. Le texte libre débou­
chant sur le journal scolaire et la 
correspondance, la peinture libre, la 
méthode naturelle de lecture... pra­
tiqués tour à tour, m'ont amené à 
changer le sentiment que j'avais de 
la pédagogie, mon attitude et tout 
le système de relations ({ maître-élèves )J . 

Les stages et les réunions de l'Ecole 
Moderne, m'ont informé, formé et ... 
transformé. 

J'en suis venu à considérer l'éducation 
musicale dispensée dans ma classe 
et à l'envisager sous un autre angle. 
Les camarades à qui je confiais mes 
craintes, me répond.aient: « Lance-toi, 
les enfants te montreront le chemin ". 
Ils me l'ont montré, en effet, à partir 
du moment où j'ai su les écouter 
et les encourager dans leurs tâtonne­
ments. Nous avons fait des progrès 
ensemble. 

Si vous êtes intéressés par le sujet: 
(, L'Education Musicale par la musique 
libre », écrivez-moi. Peut-être avez-vous 
des expériences, des observations. Met­
tons-les en commun. Lançons un 
cahier de roulement sur le sujet. Il 
y a beaucoup à faire. J'attends vos 
réactions. 

Jean-Pierre LIGNON 
7, rue Gambetta 
02 - Fere-en-Tardenois 
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